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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

lu Moxns ILLUSTRA réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants : $2, 83, $4, 85,810, $15,
$25 ot $50.
Nous constituons par là, comme les zélateurs du

Moxos ILLUSTRA, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c’est le sort qui décide entr'eux.
Le tirage se fait le ler samedi de chaque mois,

par trois personnes choisies par l'assemblée.
Aucune prime ne sera payée après les 30 jours

qui suivront chaque tirage.

 

 

 

 

 

    

 

 

OUT finit par se découvrir.
Vous vous rappelez Mme

Abbott, cette femme phé-
noméne qui est venue pla-
sieurs fois à Montréal et
qui a parcoaru ane partie
du monde en étonnant les
populations et Annie Ab-
bott qui défiait la force de
dix hommes, qui pesait
quatre cente livres on cinq
cents livres & son geé 1

Vous savez avec quel air d'ingénue elle parlait
de son pouvoir myatérieux !
—Il m'est impossible, disait elle, d'expliquer ia

nature de la puissance que je possède, je sais et je
prouve que je l'ai, voilà tout.

Pais venait la petite histoire connue des hom-
mes et des femmes qui ont des dons ; le don de
guérir, comme la pseudo petite gaérisseuss de
Sainte Canégonde, comme l'ex-zouave Jacob ; le
don de découvrir des objets perdus, etc., ete.
—Je me suis aperçue que je possédais ce pou-

voir vers l'âge de douze ans, alors qu'un soir.… .
etc, etc.

Inutile de dire la suite da boniment.

 

*,* Eb bien, cette bonne femme n'a pas plus
ds paiseanoe mystérieuse, extraordinaire, que vous
ob
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On lai à appris un truc et elle en use tout sim-
plement.
A Paris, où elle est allée, il y a quelques an.

nées, on avait déjà expliqué plusieurs des tours
qu'elle faisait, mais il faut avouer que les Pari.
siens habitués à toutes ces faroces d'ontre-atlan-
tique avaient accordé trèa pen d'attention A la
nouvelle venue, qui ne dû > pas garder un souvenir
très agréable de son séjour dans la Ville Lamière,
mais il était réservé à ses compatriotes eux-mêmes
de «| imatquer la femme phénomène.

C'est ce qui vient d'arriver à Lennox, petite
ville des Etats Unis, oli des enfants, stylés par un
savant qui avait suivi les séances de Mme Abbot,
vinrent répéter sur la scène tous les tours qu'elle
faisait.

Farionse de ce contre-temps, elle n aussitôt
quitté la vil'e sans vouloir continuer es représen-
tations.
Aa tour d'ane autre !

*+* Montréal entre tout à fait dens le mouve-
ment ; oe n'est plua 'hamble ville, presque inoon-
nue, d'il y a trente ans, la ville da Nord ou les
étrangers ne s'aventuraient que de loin en loin,
c'est aojourd'hui un centre eérienx qui sert à son
tour de lieu de rendez vous aux sociétés scienti-
figues «la continent américain nord, commela s0-
ciété d'hygièue vient de le prouver encore derniè-
rement.

Il y avait là des savants de tonte l'Amérique, et
le Mexique y était largement représenté.
Ls réception faite aux délégués n été digne de

Montréal, et nos visiteurs sont partis enchantée de
leur voyage.
On y a la des travaux très sérieax et discaté

des sujets des plus intéressants.
Après avoir fondé tant de sociétés protectrices

des animaux, l'homme commencs à penser an peu
à lai-même ; ce n'est pas trop tôt.

*,* A propos de protection, comment se fait-il
que Montréal n’ait pas d'institation pour y rece-
voir les femmes et les jennes filles sans travail,
dénuées de tout.
Comment se fait-il qu'il ne te forme pas une so-

ciété de femmes da monde pour fonder un établis-
sement dans ce but ?
Comme cette question est susceptible d'être

étudiée un jour par quelques personnes charitablee,
ja me permettrai de donner quelques renseigne-
ments, que je puise dans un ouvrage sur les asiles
de nuit. Il n'agit ici de I'Hospitalité du travail :

“ Hospitalité du travail. L'(Kavre de I'hospi-
talité da travail, créée à Paris en 1880, eat deati-
née à recevoir les femmes et les filles qui sont
dans le dénuement, à les abriter et à les nourrir
juequ'an jour où elles peuvent se procarer un tra
vail honnête et rénamérateur. L'établissement,
situé à Auteuil, eat à la fois une infirmerie, ane
école, an hospice et an ouvroir. Indépendam-
ment des malheurenses qui y trouvent un asile
provisoire, la maison compte 115 pensionnaires.
Toute personne prenant logis dans l'établissement
doit donner son nom, que l'on in‘crit sar un re-
gistre, délivré, signé et parafé par le commissaire
de police du quartier, en méme temps que la date
d'entrée, la profession et la provenance de l'assis-
tée. Cette formalité est indispensable, car la mai-
son est un caravansérail où passent les voys:ouses
sans asile et dont il peut être nécessaire de con-
naître les étapes. Tous les jours, les inspecteurs
du service des garnis viennent releverles indica-
tions consignées sur le registre d'entrées, Sous ce
rapport, mais sous ce rapport seulement, la mai-
son de l'Hospitalité da travail est assimilée à celle
des lcgeurs, ob est tenue de se confurmer aux règle-
ments protectears qui, dans certains cas, défendent
le sécurité publique et éclsirent la justice. Les
provenances sont de toute nature : l'hôpital, le
vagabondage, la prison même, fournissent leur
contingent. La plupart des noms sont suivis de
In mention : “sans parlera, c'est-à-dire identité
contestable, parfois dissimalée, parfois mêmeigno-
rée. Le plus grand nombre des malheurenses
reçues dans l'établissement proviennent cependant
de l'hôpital, où on n'a pu, faute de place, les gar-
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der jusqu'à parfait rétablissement, Ba1887

à

en 1888 plas do 2,000 femmes admises 401 *maison d'Auteuil sortaient des hôpitaux dePa leou de l'asile du Véainet. Mais l'hôpital veu<<
saul à déverser son tro plein à l’Hoapitalité dtravail. La préfecture de po‘ice à aonvent :
À elle et lui demande de l'aider à fairo le bien Lpolice n's, en effet, & offrir aux Indigenty qu'elle
ramasse que ses postes. Quand il L'agit d'une
femme n'ayant commis aucun délit et à qui on nepeut reprocher que aa misère, la préfi ctare ta.dresse alors à l'Hospitalité du travail, qui ouvre
ses portes. En deux ans, le nombre de femme
admises sous les auspioes da la préfecture yu
élevé à 1,078.

‘* Aussitôd admises, les pensionnaires de 'Hos.
italité du travail sont déshabillées ot mises n
in ; on lear fournit des vêtements et du linge

pendant que les bardes dont elles étaient co.
vertes en entrant sont soumises à l’étave. Chaque
ferame assistée à son lit, composé d'une paillaase,
d'an matelas, d'un traversin, des draps de forte
toile et d'une couverture de campement A l'ex.
trémité du dortoir sont disposés quelques lerceaux,
Qai accueille la mère ne peut repousser l'enfant,
Quel que soit l'Age, quel que soit l'état civil d'ane
femme, dès qu’elle est admise dans la maison, op
ne l'appelle que madame, et jamais on ne prononce
eon nom de famille. Pendant lear séjour dans 6
tablissement d'Autenil, toutes les f-mmes valides
sont occupées dens les ateliers à dos travaux de
coutare et de lingerie. Celles qui ne pruventw
livrer à une occapation assidue sont employées à
la cuisine, 4 des travaux de propreté, :c° Le
deux tiers au moins les femmesrecueillir - ne quit
tent la maison d'Auteuil que pourentrr-r on cop.
di ion. En moins de trois ans, sar 7, i: femmes
admises à l'Hospitalité du ‘ravail, ! << ontété
placées. On n’est ni prisonnier, ni cloitré dans la
maison. Les femmes qui trouvent la :12cipline
trop étroite, et elle est trèe maternell« et tru
large. restent libres de sortir et de reprendre la
vie errante. On accorde même des sorties de
quelques heures où d'une journée : mais ces sorties
sons toujours inopinées, et on a soin de ne jamais
les annoncer d'avance. Toute femme qui rentre
ivre après une sortie est expulsée. Nar «e poin:
Ia régle est inflexible.”
Ne croyez vous pss qu'une institution de ce

genre ne serait pas utile dans une ville - mme
Montréal et je ne doute pas que le conseil le ville
serait houreux de la eubventionner.

Cela ne couterait guère plas cher que ‘a prison
où l'on relègue actuellement les malheareuses dont
tout le crime est de n'avoir ni travail, ni res
sources pour vivre.
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LISETTE

 

cones des anades 1-3 U,ily
eat en France un révri! bons-
partiste que Louis I'nilippe
favorisa plutôt qu’il n'y mit
des entraves. Thiers publiait

le C'onsulat et l'Empir Hego

langait des strophes brulantes
en mémoire de Napoléon, De-
mas brodait des romane ser le

héros de cent batailles, le

théâtre ne vivait que «a Petit

Caporal, Béranger chantait
des chansons hymnesen l'hon:

near da grand captif de Saint Hélène. Napoléon
III pouvait bien dire que l’homme de la colonue
Vendôme était son grand électear.

 

Ah | qu'on est fier d'être Français
Quand en regarde la colonne,

écrivait Emile Debraux, l'auteur de So/lat / en
souviens-tu ! de Fanfan la Tulips, etc. cit

Dans ce concert où les réminisoences du Pe



—_—

Tools revenajend chaque jour, Béranger tenait la

ote des chansonniers politiques, militaires, histo-

dques et révolutionnaires. It y avait foule au

tre Jort ue I's ffiche portait que Mile Pauline—

Virginie Déjazet interprôterait Les souvenirs du

', ou Le cing mai, 08 Le vieux drapeau.

ai oaid la favorite du public Elle don-
paid parfois dos compositions de Frédéric l3érat,

gi établissaient un contraste émoavant avec les

hoa ritentissantes de Béranger. Ma Nor-

mandie, venant après Des Espagnols m'ont pris sur

Jour NOTA" montrait la nostalgie de la campagne

+ de in, nostalgie de la gloire.

Bérat habitait Paris, où il était aimé des ar-

pistes ob (lu peaple comme an enfant gâté. On

savait qu'il songeait sans cesse à la Normandie. À

mesare quses chansons prenaient leur essor dans

la publicité, on poavait suivre la marche de ses

affections, “ar les paysages normands, les mœars eb

costumes normandes, les pommiers de Normandie

an formaient toujours le fond. Ce paysan errait

par la grande ville comme un exilé. Il lai arri-

vait de prendre de l'eau de la Seine dans le creux

desa main eb de la baiser en disant : ‘“ Fleuve

chéri, ta vas passer par les campagnes que j'aime

sant 1” Il était sincère dans ce rôle de dépayré.

Né en 1»), à Rouen, il moarut à Paris en 1855,

deux annécs avant BSranger, en l'honnear de qui

il avait composé Ia céldbre Lisette.

C'est ane paysanne qui, dans un Âge avancé,

rappelle s°s amonrs avec le chansonnier popalaire,

e c'est eucore Déjszat qui détaille ces accente,

vitae du costume d'ane paysanne normande, car

ainsi le voulait Bérat. L'effat «levint immense.

Tous les Français chantaient avec Lisette :

<. avuvenir m'enorgueillit encore
Et . Larmera jusqu'à mon dernier jour,

V-u- parlerais-je de ex gloire ?
so om des rois causait l'effroi.

Le
s'honore ” était répanda partout.

rait de tlears des champs :

portrait de * oe chansonnier dont le psys
Lisette l'entou-

Hier encor, de pervenches nouvelles,

De frais lilue j'ui fleuri mes amours !

Lonnanar se m0 0e 000000000010 008 4006000000 010100000008

Oui. c'est awez de bonheur sur la terre

Qu'un peu d'amour d'uu aussi noble cœur.

Paroles et musique sont de Bérat. Je me de-

mande ce que pensait Béranger lorsqu'il entendit

cette apothéose de ses propres mérites et qu'il en

cornet la vogae étonnante. Les cent mille h »mmes

de trouprs dont Napoléon III entoura le cercueil

du poète de Bonaparte eb de Lisette ne valent

pas,‘à mes youx, les hommages que Béranger regud

par le moyen de la chanson de Bérat.

en
Se—————— EE

MONUMENT CHENIER

 

 

Nous sommes heureux de publier, cette semaine,

parmi nos illustrations, le portrait cles hommes

distingués qui se sont réunis en comité pour ériger
tn monument à la mémoire du le Chénier, le

héros de Saint-Eustache.
Cleet à Montréal, sur l'une des principales places

pabliquee, que sera élevée la statue du grand pa-

triote, qui n'a pas craint de sacrifier sa vie afin de

donner à son pays les libertés dont Î! jouit au-

Jourd'hai.

Ls pensée patriotique qui anima ces hommes
mérite l'approbation de tous ceux qui caltivent le
calte des héros morts pour la patrie. Eb LE
MONDE ILLUSTRÉ comma toujonre, est heureux de

venir offrir son tribut d'hommage à ces citoyens
Féconnaissants.

Nous espérons que le peuple de cette province,
sus aucune distinction de race ni de parti, se fera

un devoir de venir seconderles efforts de messieurs
lee membres du comité Chénier, afin de lui per-

mettre de réaliser au plus tôt le beau projet qu'ils
ont formé.

LE MONDE ILLUSTRE

  

On dit que M. Gladstone a recouvré compléte-
ment la vue, eb qu'il peut travailler activement à
ses affaires.

4
+*

çÇ C'est le dimanche, 30 septembre, qu'a commencé
l'année des Jaifs qui, «l'après lear calendrier, se
trouvent maintenant en l'an 5655.

+ +
*

D'après son rôle d'évaluation, Torouto aurait
aujourd'hui ane population de 174,108 âmes, soit
6,455 de plus qu'à la même date l'an paseé.

..
+

Grand émoi à Berlin, où la police impériale a
arrêté 203 offi iers et sous-officlers accusés de faire
partie de sociétés anarchistes !

+ +
*

Sa Grandeur Mgr Emard se dispose à partir

pour an voyage en Harope, et il sera accompagné

de M l'abbé Castonguay, de sa maison épiscopale.

* +
+

Nous apprenons avec peine que M. Alfred De-

tè ve, le violoniste canadien bien conna, est grave-

ment malade À Boston. On redoute an dénouement

fatal.
. +
+

Emile Z la, l'auteur de Lourdes, ouvrage mis à

l'index par le Vatican, est arrivé à Romele 7

courant. Le bat da voyage de M. Zola est d'ob-

tenir ane audience (3 $1 Sainteté. Oa croit qu'il

ne réassira pas.
+*

Ca annonce que sir Louis-Napoléon Casanlt a

été nommé juge en chef de la Cour Sapérieare à

Québec. Cette place importante était vacante

depuis le décès de sir Françie Johnson.

LL:

Une dépêche récente annonce que tout espoir

est perdu de ramenerà la vie l'emperear de Russie.

Les médecins ne pensent pas qu'ils puissent le

prolonger plus d'une quinzaine de jours.

++
*

On annonce la mort de Sœur Angèle de Foli-

goy (Erminie Lamarre), professe de chœur, des

religieuses des SS. NN. de Jésus et de Marie, Ho-

chelaga. La Sœur Angèle a été attachée long-

temps au coavent de Valleyfield.

*.
*

A une assemblée publique convoquée par le

maire, à Québec, il a été décidé définitivement, le

> courant, d'organiser un carnaval cet hiver. Cette

décision a été acloptée malgré l'avis de M Joly, de

Lotbinière, président du carnaval de l'hiver der-

nier, et de M. Price qui ne sont pas

projet.
-*
+

Enrarum —Dans le chant de M. J.-B. Caouette,

aru dans notre dernier numéro, au leu de :

« Notre devoir eb notre bonheur," il faut lire :

« Notre devoir ed notre honneur.” Le typographe

en mettant un b À la place d'un h au commence-

ment du dernier mot, n fait bonheur avec honneur,

donnant au vers une syllabe de trop.

 

en faveur du P°
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Dans le courant du mois d'août dernier, un

grand incendie se déclarait à Pointe à-Pic et dévo-

rait le magnifique hôtel connu sous le nom de

Central House, et tenu par M. C Tremblay. Mal-

gré tous les efforts faite pour arrêter l'élément

dévastateur, on ne put l'empêcher de se commani-

ner à l'hôtel Warren, situé en arrière du Central

ouse, et d'en consumer une partie.

Nous avons cra faire plaisir à nos lecteurs en

leur donnant, dans ane autre page, deux vaes de

ce bel hôtel, que plusieurs d’entre eax connaissent

sans doute, et dont ils ont dû garder an bon sou-

venir.

 

LE
*

La guerre continue toujours en Orient. Les

Japonais marchent de succès en sucode. L'onclede

l'emperear de Chine a été appelé à diriger, avec le

fameux ministre Li-Hang-Chang, les opérations de

la guerre. Or, on craint que ce prince ne cherche

à détrôner l'empereur actuel. Les troupes chi-

noises sont dirigées eur toutes les villes impor-

tantes qui se trouvent surla route de Pékin. Cette

grande ville elle-même a recu dans ses murs de

fortes garnisons, mais on prétend que les soldats

sont aussi mal armés que possible, que le désarroi

le plus complet règne dans les finances et que les

haute fonctionnaires de l'empire sont dans une

grande inquiétude.
Les Japonais s'étant emparés de WiJou, ville

d’une certaine importance, le gouvernement ohi-

nols a fait enlever «le la ville de Mouhken, vers la

quelle ils se dirigent, tous ses trésors, pour les faire

transporter à Jehol. Cette conduite démontre

combien les Chinois sont peu confiante dans le

succès de la gaerre.
D'un autre côté, on dit que les soldats chinois

qui ont earvécu à ls grande défaite de Ping-Yang,

et qui s'étaient sauvés dans les montagnes, ont pu

rejoindre des troupes chinoises nouvellement dé-

barquées en Corée, et qu'il se prépare de nouveau

quelque grande bataille. Un Japonais, de passage

à Montréal css jours derniers, disait que le Japon

est préparé à soutenir la guerre pendant trois ans

s'il le faut, et que le plus grand enthousiasme règne

par tont son pays, où l'on espère an succès com-

plet et glorieux. Nous le souhaitons de tout cœur.

Qui sait ai le moment n’est pas vena pour la Chine

cruelle et perfide d'expier les affreux massacres

qu'elle a faits de nos missionnaires, de nos reli-

gieuses, eb de tant dhommes de mérite envoyés à

elle dans an bat toat pacifique !

  

DÉVELOPPEMENT

L'ignorance d’une jeune fille est cause qu'elle

s'ennuie et qu'elle ne sait à quoi s'occuper. Quand

elle est venue jusqu’à un certain Age sans s’appli-

quer aux choses solides, elle n’en peut avoir ni le

goût, ni l'estime ; tout ce qui est sérieux lui pa-

raîb triste, tout ce qui demande une attention

suivie la fatigue ; la pente au plaisir, l'exemple des

personnes du même âge qui sont plongées dans l’a-

muscment, tout serb à lui faire craindre une vie

laborieuse.
Danscatte oisiveté, une fille s'abandonne à sa

paresse, et la paresse est une source inépuisable

d'ennuis. Elle s'accoatume à dormir d'un tiers

de plus qu'il ne faudrait pour conserver ane

santé parfaite ; ce long sommeil ne sert qu'à la

rendre plus délicate ; su lien qu’an sommeil mé-

diocre, accompagné d’an exercice réglé, rend ane

personne gaie, vigoureuse eb robuste.

Cette mollesse eb cette oisiveté étant jointes à

l'ignorance, il en nait ane sensibilité pernicieuse

ur les divertissements et une curiosité indis-

crète. Les personnes instraites n’ont d'ordinaire

qu’une curiosité médiocre ; elles voient le ridicule

de la plupart des choses que les petits qui ne

savent rien sont empressés apprendre
FEXELON.

  

Le bon sens est le concierge de l'esprit, son of-

fico est de me laisser ni entrer ni sortir les idees

suspectes.—D'AUNOU.
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LA POÉSIE AU COLLEGE

E présent est pressé, a dit Er.
nest Hello. I! passe sans
regarder. S il y a des flsurs
devant lai, très souvent il
les écrase. C'est le vent da
passé qui apporte le parfam
ea roses.”
On a beau dire aux éta-

diants que les années de
collège sont les plus belles
de la vie, ils n'en croient
rien. Comme le laboarear

de Virgile, les écoliers seraient trop heareax #'ils
connaissaiant leur bonheur. Pius terd, quand leurs
illusions premières sont évanonies et que les mi-
sères de la vie réelle ont commencé de peser sar
leurs épaules, ils comprennent enfin le charme des
années d'étude, et le souvenir en est ai beau qu’ils
se mettent à les regretter.
De tous mes souvenirs de collège, il en est un

qui m'est partécalièrement agréable ; c’est notre
bel enthousiasme pour la poésie !
Du papier que nous avons alors noirci à écrire

en vers, on ferait une jolie flambée / Il est rare
l'éoolier qui ne rime pas un pes durantses études ;
et je crois que notre classe fut l'une des plus fé-
condes en poètes. J'ai, dans mes cartons, de vieax
papiers conservés pieasement qui redisent les élans
poétiques de mes confrères.
Nous rimions à propos de tout et à propos de

rien, sitôt que nos études nous en laissaient le
temps ; le moindre sujet excitait notre verve. Ar-
rivalt-il quelque aventare à l’an de nous ? Il était
sûr d'être chanté suivant toutes les règles ; un

 

confrère laïssait il trop paraître ses petits défante |
Sans tarder, une satire le lui faisait savoir ; an
professeur nous infligeait-il une panition que, na-
turellement, nous troavions trop sévère ? Un épi-
gramme nous en consolait bientôs. Elégie, ode,
sonnet, tragédie, tous les genres nous étaient bons.
Un audacieux commença même ane épopée !..….

Les poèmes héroi comiques étalent surtout en
honneur. Il en parut an nombre incalcalable,
L'an, entre autres, fib sensation : La Dubérade ,
je n'ai gardé mémoire que des premiers vers :

Déjà Phébus brillait et dissipait la nue,
Lorsque Dubé se lève et trois fois éternue…

Il y ent des comps de poing quandle premier
chant circala.
En classe de belles-lettres, nous traduisions Ho-

mère. Achille aux pieds légers, Hélène aux bras
blancs et tous les héros épiques de l'Iliade nous
causaient bien da souci. Parfois, —fautil le dire1
=-on était forcé de demander secours à son voisin.
Un jour,la supp.ique suivante, passés de mains

en mains, en cachette, par dessous les tables, avec
toutes les précautions nécessaires en pareil cas,
me parvint pendant le cours de langue grecque:

('omme le doux ruisseau joyousement féconde
Le champ jadis stérile et qui nourrit le monde :
Comme le chéne altier préte, rude et puissant,Le soatien de son tronc au lierre geimpant ;
Commedel'aatre-roi les rayons de lumière
Foat reverdir les prés et produire la terre. .
O toi, dont les travaux, illustre et cher savant,Laissent ma voix muette et mon esprit béant,
Comme le doux ruisseau, comme le chine immense,Comme le chaud soleil,—fais preuve de clémence :Par dessous les pupitres, passe-moi par bontéCe que je te demande avec humilité ;

mr
Vois le faible à tes pieds, les yeux baignés ce la»
De la traduction prête-moi tous les charmes hermesEt de fouillage vert, aves ua soin pieuy,
J'ornerai ton beau front commecelui des

—

dur,

Or, cebte fois-là, * l'illustre et cher savant "
même n'avais pas faits tradaction, cu
gretter amèrement au pcèle sa confianc
beaux vers. ‘l'jas deux,
pour an pensuni

Un autre amant des mases, dans an vumbarray
semblable, fat plae haureux et put honvrablement
8e tirer d'aflaire, grâce à l'idée qu'il cat d- s'adres.
ser on ces termes à A'fred C,. .. :

"lui
Qui fit re.

© dans te
noes en fi ues quite

J'écris ces vers 4 C....,
A oette tia de lui mander,
8'il n'eat pay une groase bite,
Qu'en ami fidèle il me prie
Duscrétement son theme grec
Car autrement je reata A sec.
Je n'en prendrai qu’une copie,
Et, reconnaissant pourla vie,
Je lui readrai, foi d'aniqal,
Je loi rendrai l'original !

Copier son thème sur celui d'un cur.: re était
déjà ane bonne affaire : mais y parven:r par un
expédient aussi littéraire, c'était le tri iuphe de
l'art ; cela nous mettait dans la jubilati. : !
Je ne sais maintenant ce que je do admirer

davantage, notre espièglerie on la pativ: - de nos
maîtres.
La pièce qui fit le plas de broi: fat - …… revge

de toute notre classe, faite à temps per.par Eq.
gène C.... Chacun a’y retrouvait, décri t com-
menté, depuis le plus grand gaillard de inde,
aimé de tows, qui porte maintenant sui. ole d's
pôtre dans ane âne de prêtre :

Un excellent garçon. ... mais pour laisser -
Il lui faudrait, je peuse, ane lettre ency- li

Jusqu'au plus petit d'entre nous, gr. 1fié eu
joar de ‘‘ beau talent sous Une envelupp- wicros-
copique ”, qui faisait notre orgacil, et :unt le
pcète n'avait à faire que des éloges :

De science «t de savoir c'est une urae p:

Mes amis se rappellent encore le sos igat
tendu et inexplisble que remporta vu ‘ser le
ples.... pacifique de nos confrères ; lv } «te ne
pub passer sous silence ce bel exploit :

Trop longtemps méconnu, cet éloquent 4
De tous les prof.aseurs ne recut qu'as ame
Mais un jour vint enfin, ou la gloire brills
Sur ce front qui jadis la méritait déjà.

L'auteur de cette satire a depuis | .eupa
laissé la plume et pris ie bistouri ; sa mo wap
résister à la médecine, elle en est morte

Nousavions au collège un parlement rire.
Or, chaque ministère ne tenait pas long‘. ps les
rénes du pouvoir, et les administrations |saccé-
daient avec rapidité. 11 y eat ua gous: :cwent
qui naquit et mourut dans ane même téa:  . ane
seule voix de maÿjori'é, celle d'un nomu: da,
décida tour à toar de son avènement de us
chate ; dès qu'on fat sûr da la victoire, u député
de notre classe courut au tableau noir +n gros
caractères y écrivit l'épitaphe du défant

Ci-git le ministère
u sieur l’aguin,

Dont le r-gne éphémire
Fut d'un matin.

Sa tragique cv/hur-
Est l'œuvre de /u/dur
Cabinet infortuné !

laissaEt, ne troavant pas la rime de in/jortune. b
son ceavre inachevée ; mais Alfred ©.. ., qu
passait, Ia compléta en ajoutant :

liequies «at in pare !

Ev ce fut dane la ealle un applandissemen’ form
dable,

Voilà comme la poésie nous amusait au »ilège:
et nos études n'en souffraient pas trop, tandis que
la vie en était bien plus agréable.
On nous l'avait bien dit, c'était alors :e bon

temps.

DrmPotter,
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VUS sommes dans un siècle

, de prose, il n’y a pas à
en douter. Tous les jours
que le bon Lieu amène, on
nous signale de nouvelles
inventions qui nous font
ouvrir les yeax d'ébshisse-
ment.
Ce n'est plus un secret

pour personne que de nos
jours on fabrique des œufs

jb avublables à ceux de la poule, et la

n'est pas toujours sérieuse—aflirme

méricains sont arrivés à an ei baut

degré de pri! ‘ction dans la fabrication des «ufa

rafcole, qu'ile ont rénsoi à les faire éclora tout

mmeles œufs de poule. Je ne vous siyoale cela

qe par ot dire ed j'en gerantis nullement l'au-

ire lorsque j'ai appris la découverte fortuite

d'en nonveau langer a universel, dans le genre da

volapek et ‘lu ler «ge des nombres de notre com-

triode M de Boucherville, je n'ai pas éprouvé

d'étonnement.

  
wardfs
aronique— jaf
péme que les A

dons de tuutes sortes, on peut bien se rire de

Dies, qui n'a peut-être voulu la confarion des lan-

que pour jouer un four aax conatractenrs de

la tour de !*abel.
;

Mais, n'en déplaise aux apôtres enthousiastres

—pea nombreux, il est vrai—du voiapek, ca lan-

pee universel qu’on cherche en vain depuis plu-

jears années resters toujours À l’état de projet;

ar la fasion de toutes les langaes qui se cha-

dottent «ur le globe terrestre pour n'en faire

qu’en seu! * même id'ôme, que parlersient égale-

meat lea Frauçais et les Allemande, les Tonkinois

& les (sr nlandair, est, à mon humble point de

rue, ane utopie de la plas vaporeuse idéalité.

Ce ne sera vraiment pss faute de conrageuses

ot patienves tentatives vers l'anification de tous

les dislect«s que cette réforme ne pourrs pas se

raliser et ;u'elle restera toujosra dans le cerveau

de quelqurs sublimes illuminés. |

La géuéralisation d'un langage unique enlève-

nit de coup le caractère distinctif des différentes

races qui habitent la terre, car la langue que parle

un peuple doit être considérée comme le plas cher

et le plus sacré des héritagr# nationaux. C'est la

principale caractéristique d'une nation... .

Cet écrit m'a été inspiré par un article da F/-

tive Advertiser, de Londres, qui m'est tombé

tous la main par an par hasard.
Le numéro de cette revue que j'ai sous les yeux,

wntient an long travail d'un M John T. R. Gibbs,

dans lequel ce monsieur soamet à l'approbation

de monde entier an nouveau langage qu'il appelle,

d'après son nom : Gibbie.
Hl compose son nouveau langage en choieissant,

dans tous les idiômes connus, le mot le plus coart

 
pour exprimer ane chose. Eo le choix de ces mo's P

brefs formera son idiôme universel, qui sera un
véritable galimaties et qui devra prendre toute la
vie d'an homme pour l'étadier.
Ainsi, le mot un se dit :
En Anglais : onr.
Ea Allemand : eins.
Fa Espagnol : uno.
En Italien : uno.
En Portugais : sens,
En Autrichien : dénen,
En ltasse : odun.
Ha Danois : sen,
En Suédoie : en.
Le mot que M. Gibbs adopte pour eon langexe

tt lo mat francais : un. .
Il donne ainsi, à titre d'exemple, les adjectifs

Deméraax suivants : Deax, trois, quatre, cinq,six,

*pt, huit, neuf, dix, trente, quarante, cinquacte,
cent et mille, pour lesquels il adopte quatre mots

(sie, un, cing, six, trente ; trois mots an;'aie,

four, forty, fifty, (quatre, quarante, cinquante);

tn espagnol, mil, (mille) ; un italien, tre, (troie) ;
0 ruse, slo, (cent) ; quatre danoir, ‘o, syv, ft, i,

(deux, sept, neuf, dix) ; an suédois, ana, (hait).
© vous pouvez le voir par la citation que

Dans notre siècle de matérialisme ob de néga- P
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je viena d'en faire, ce nouveau volapuk est très
compliqué, et s'il en est ainsi de tous les mots,i
sers très diiticile à apprer dre,

11 y a dé'à avsez longtemps que M. Gibbs a
lancé son ‘’ibbic et sans le hasard qui m'a fait
tomber sous la main le numéro du journal qui con-
tenait son ballon d'essai, je n’en aurais jamais
entendu parler.
Je ne crois pas qu'on seul journal ait parlé de

cette fameuse découverte. Elle est restée incon-
vee pour le commun des mortels. Je la tire par
les cheveux des horreurs del'oubli, pour avoir l'oc-
casion de gouailler ceux qui ont la manie d'an
langage universel.

‘ 7, 7
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L'IMPERATRICE DU JAPON
(Voir gravure)

Au moment où !a Corée redevient entre la Ja-

pun et la Chine l’enjeu d'ane guerre acharnée, la

comparaison entre les deux adversaires semble

lat6: favorable aux Japonais, en ce sens que la

civilisation européenne 4 trouvé chez eux an ter

rsia plus projice a son développement. Or, si

notre éaprit et nos mœurs, si notre compréhension

de la vie, de nos drcits et de nos devcirs font peu

à peu litière des sécalaires préjugés des Japonais,

il ne faut pas se diesimuler que cette infiltration
ne date que de quelques années.

L'effort, fait dans ce sene, avec ane grande clair-

voyance par l'empereur actuel est secondé surtout

par la courageuseinitiative de l'impératrice.

Ses conseils ont trop de pcids sur les détermina-

tions impériales pour que l'histcire ne lai recon-

naisse pas dès à présent un rôle important.

C'est en 156%, un an aprés la mort de Schigu-

nut et l'avénemeat de l'empereur actael, que celui-

cl épousa //aru-K., de la noble famille de [Ichigd,

Les impératriczs, en effet, ne sont pas choisies

dans les diverses brazches de la àamille impériale,

mais dans une des cinq familles nobles, appelées

Ru”, auxquels appartient ca privilège. Autrefois

les princesses impériales ne se marisient même

jamais étant considérées comme trop au-dessus de

tous les hommes : elles devenaient généralement

prétresses du calte Shinto ov religieuses bouddhis-

tes.
Aussitôt parvenue au trône, l’impératrice sem-

ble avoir compris ave: an large esprit la hauteur

de sa mission.  Quoiqu’elle cit reça l'éducationri-

gide et I'instraction migoarde des jeunes Japonsi-

ses de grande famille, elle sentit vivement le poids

des préjugés de an race et diminuant les rigaeurs

de l'étiquette, ge rapprocha de son peuple pour

voir de près ses roeftrances et ses besoins.

Dès l'année 1M71, on la voit donnant audience

à cinq petites filles qu'elle envoie, sar sa cassette

articulière, parfaire leur instruction en Amérique.

Dès lors, l'émancipation «raduelle de la femme,

la divulgation des connaissances nécessaires, la

fondation d'écoles et d'hospices, voilà quels seront

les anccès de l'impératrice Hara-Ko. .

Chez un peuple où la femme ne quitte sa famille

que pour devenir la servante de son mari, où les

paysans croient encore courir danger de mort, s'ils

voyaient senlementle visage du mikado on del'im-

ratrice, on comprendra quel boaleversement ré-

sulta de cette attitude nouvelle ! |

Aussi ln popularité de l'impératrice estelle con

sidérable et leu Japonais racontent mille anecdo-

tes à son honneur. Presque toates ont trait à ses

visites de charité aux hospices, aux écoles, labora-

toires, institutions de gardes-malades, etc., qu'elle

dés. ,

* ET tient à visiter les écoles où les jeanes filles

reçoivent par ses soins une éducation earopéenne

les questionne elle-même.

w Parfois, son carrosse rouge ed or, précédé de ca-

valiers portant sa bannière noire, brodée d'un

chrysanthéme d'or, tleur impériale, »'avance jueque

dans les quartiers pauvres de Tokyo, où elle s'ar-

rôte pour distribaer des jouets aux petits enfants.

Unede ses grandes joies est de recevoir les fil-
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lettes de quelques nobles, dont le babil 'smuse et
la distrait des rignenrs de l'étiquette. Cette joie
est mêlée de tristesse, car l'impératrice n’a pas eu
d'enfants et c'est un neven de l'empereur qui lui
succédera.

Est-ce là la cause de cette mélancolie résignée
dont son visage est empreint | Petits ev f.8le, or-
dinairement vêtue d'ane lourde robe de ecie gris
perle, d'an chapeau de Paris à plames blanches,
c'est surtout la tristesse de son regard qui frappe
les hôtes favorisés du palais d'Akasake, cù elle ré-
çoit chaque année, au printemps et à l’aatomne,
pourles fôtes légendaires du cerisier et du chry-
santhème.

En l'an 1000, vers la fin de l'époque fabuleuse,
une figare hérc i que est apparue dans l'histoire du
Japon. L'impératrice JingaKogo, que les Japo-

nals révèrent comme lear Jeanne d'Arc, entendit

dea voix mystérieuses qui lui disaient d'sller vers
l'Ouest corquérir une terre inconnue. Elle fit

constraire une flotte, équiper ses armées, et dit à

ses généraux :
‘ Je m'habillerai en homme et marcherai à vos

côtés ; nous allons conquérir un riche pays. Si
nous réussissons, la gloire sera poar vous ; si nous

échouons, la faute et la honte seront pour moi.”

Elle partit, conquit la Corée sans coup férir, et

en rapporta d'immenses richezser, sans compter la

religion, les arts et la civilisation de la Chine.

On peutdire que si cette grande figure de femme

se dresse dansl’histoire du Japon, aux confins des

temps légendaires et du moyen âge, celle de l’im-

pératrice actuelle Haru-Kô ouvre l'ère moderne

par l’anion indissoluble de son nom avec l'éman-

cipation intellectuelle complète d’an peuple d'ave-

nir.  Jinga-K6gô montrait aux Japonais la Chine,
Haru-K6 leur aura montré l'Europe.

PRIMES DU MOIS DE SEPTEMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage des primes mensuelles du MoxnE

ILLUSTRÉ, pour les numéros du mois de SEP-

TEMBRE,qui a eu lieu samedi, le G cosrant, a

donné le résultat suivant :

ler prix No. 19,570... 850.00
2e prix No. 9000.... 26.00
3e prix No. 27,990... 15.00
4e prix No. 39,706... 10.00
be prix No. 48,27... 5.00
6e prix No. 2x,5852.... 4.00

Te prix No. 47506... 3.00

8e prix No. 45,746... 3.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre

chacan :

56 7,247 14,983 24,274 32,203 41,625

393 7,568 15,834 24724 33,473 41,963

573 7,855 16,734 25,316 34,442 42,353

1099 8,495 16,547 26,019 35,124 43,721
1°65 9,237 17.912 26,758 36,725 44,181
1351 9.903 1x351 27,621 57,634 44,901

1368 10325 19,157 28,479 37,827 45,170

1,461 11 069 19,381 25,983 35,359 45,383

+939 11,215 20,157 20,398 =493 46,349
3,439 11 849 20,566 99,799 39,442 16,430

4,536) 12,45R 20917 30,155 10,064 47,743

4802 13275 21,954 31,170 40,513 48,321

5914 13673 22,357 31,223 41,258 49,457

6.63% 14,500 23,505 32,032 41,550 49,524
6,811 14,691 ’

N. B.—Toutes personnes ayant en mains des

exemplaires du Mowps ILLUsTRk, datés du mois

de SEPTEMBRE, sont priées d'examiner les nu-

éros imprimée en encre rouge, sur la dernière

page, et,s'ils correspondent avec l'an des numéros

gagnants, de nous envoyer le journal au plus tôt,

avec leur adresse, afin de recevoir la prime sans

retard.
Nos abonnés de Québec pourront réclamer le

montant de leurs primes chez M. E. Béland, No

276, rue Saint Jean, Québec.

  

Le talent, c’est de voir dans les choses ce que

les autres ne voient pas.—ToLsroi.
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TERRIBLE AVENTURE AVEC UN
SERPENT

A femme m'avait fait cadeau
d'une canne superbe.

Cette canne combinait
la force etl'élégance. Elle
étaid assez jolie pour faire
figare à la parade de
Hyde-Park et assez forte
pour assommer un bœaf.

Dans mes pérégrina-
tions à travers le Bush
australien, cette canne ne
me quittait pas. C'était
an appui solide et au be-
soin une arme de défense
formidable. Et ai jamais
un serpent s'était subite-

ment dressé devant moi, une de ces marmelades,
jo ne vous dis que «ala !

J'ai horrear des serpents, cette peste de l'Aus-
tralie, et aussitôt arrivé dans ca pays je m'étais
enquis des précautions à prendre pour se protéger
contre ces dangereux reptiles.

—Mettez-vous des guêtres de cuir aux jambes,
m'avait-on dit, et an bâton sol/le à ls main, et
vous n'avez rien à craindre.

Pais l'on m'avait enseigné las manière infaillible
de les tuer sans courir sucan danger. Eviter de
se placer devant où derrière l'animal, sartont der-
rière, se placer eur le côté, pais lai asséner sar le
dos an «ouo de bâton sec : pan, ça y eat, vous lui
avrz brisé les reins ed votre serpent est expédié.

Bien certainement, me dit-on plusiears fois, vous
ne rentrerez pas en Frarca sans être à même de
dire À vos compatriotes : ‘J'ai tué un serpent en
Australie eb voici comment je m'y suis pris.” Tout
Français qui a voyagé en pays lointains à la répu-
tation d'être plus ou moins sujet à la tartarinads.

Moi, je suis prudent. Tout cela est fort joli, me
dis-je, mais si je manque mon coup, au lien d’an
Français qui racontera à ces compatriotes com-
ment on tue un serpent, ce pourra bien être le ser-
pent qui s'en ira raconter À ses amis comment on
expédie an Français. Cela ne ferait pas du tout
mon affaire, mais pas da tout.

Cependant, quand je me promenais dans le /ush,
armé de ma nouvelle canne, je répétais le rôle que
je pourrais être appelé an joar à jouer, et je taais
par milliers les serpents qui n'étaient pas là. Pas
an n’était manqué. Je couvrais la terre de ser-

 

LE MONDE ILLUSTRE

POINTE-A-PIC.--CENTRAL HOUBE, INCENDIÉE EN AOÛT 1894 —Photos, N. G. Kirouac

pents aux reins brisés. Pan dans le dos, et, comme
on me l'avait bien dit, ça y était.

De deux ennemis qui se cherchent, celui qui eet
le premier découvert par l'autre est à demi battu.
Ausei, ce que je craigoais le plus, c'était lo ser-
pent caché dans l’herbe ou dans les brindilles dont
le Bus) est jonché, sur lequel on marche et qui
proteste énergiquement en vous mordant ag mol-
let, avant de vous donner le temps de vous mettre
en garde où même de savoir où vous êtes.

Mais le serpent que je craignais encore le plus
de tous, c'était le serpent qui s'introdait, le soir,
dans les halitations, pénètre dans les chambres à
coucher, qui sont en Australie au rez de-chauseée,
et va tranquillement se fourrer dans votre lit.
Un serpent ne vous attaguera jamais, 4 moins

que vous ne mettiez le pied dessus on que vous
vherchiez à l'empêcher de rentrer dans son trou, et
si jamais vous en trouvez un dans votre lit, ne le
dérangez pas et il ne vous dérangera pas. Il n'est
pas plus méchant que csls. Voilà bien ce que me
dirent tous les gens qui s'y connaissaient en ser-
pents, mais sans réussir à me convaincre de rien,
excapté que ai, tout homme que je sais, je trouvais
jamais an serpent dans mon lit, je pousserais des
cris de femme honnête surprise au bain.

* 2
*

J'arrivai an soir dans une ville située an nord
de la Nouvelie-Galles da Sud, à cette époque de
l'année que les habitants du pays appellent le
printemps, quarante degrés de chaleur de midi à
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quatre heures eb trente-cing ou trente-six dans la
soirée : un vrai temps de serpent. Pas une {cuille
ne bouzeait : on pouvait à peine respirer dans cett3
atmosphère de plomb fondu. La petite ville était
en plein Bush. Derrière l'hôtel où j'étais res
cendu se trouvait ane petite rivière (jui fourni: sait
à l'établissement des moustiques d'une énerzie et
d'une voracité à toute épreuve. On mangeait fort
mal dans cet hôtel, mais on y était fort bien
mangé.
Avant d’aller me coucher, je causai avec |r pro. ‘

priétaire qui m'informa que l'endroit était infrsté ;
de serpents. Le voisinage du Bus/ et de la rivivre, :
ajonté a la chaleur iatense du lieu, devait en « ffet !
rendre la ville on parfait repaire de serpents. Dans
l'après midi, mon hôte en avait tué un de huit
pieds de long dans un des parterres de son jardin.

—Ectle diable, me dit il, c'est que le soir, ces
brutes s’introdaisent dans l’intérieur des maisons
et vont s'installer dans les chambres à coucher.
Un froid g'sc'al me passa dans le dos.
Pendant près d'ane heure nous caurämes asacz

serpents pour remplir mon sommeil des cauvhe-
mars les plas épouvantables. Toutefois, quandje
quittai le propriétaire, je me répétai plusieurs fois
ses dernières paroles :

“ Je recommande toujours aux voyigeurs de
regarder avec soin dans tous les coins de la
chambre et de fermer la fenétre avant de se mettre
au lit.
Quand je fus arrivé dans ma chambre, je vous

laisse à penserai je regardai partout, dans les cuins,
sous les meables sous le lit et dans le lit. Je tAtal
les couvertares et les oreillers. Je crois méme,
Dien me pardonne, que jo regardai «ans les tiroirs
de la commode.

Point de serpent.
Bien rassuré, je fermai 1a fendtre, je me désha-

billad, j’éteignis Ia bougie et je me couchai.
La chaleur était suffocante, éccearante.

Les moustiques commencèrent à bourdonner
autour de ma bête, à entonner ce cri de gaerre qui
annonce un combat acharné, sans quartier. |! 7
avait bien en moustiquaire, mais il avait des trous
comme cela arrive dans presque tous les hotels do
l'Australie. Mieux eût valu point de mousti
quaire. L'animal, une fois emprisonné, ne pcut
plus sortir. C'est an duel à mort : vous oa lui, il
faut qu'il y en ait an qui monre.
Ce bourdonnement des moustiques est ausel

agaçant que le sifflement des balles eur le champ

de bataille, avec cette différence, toutefois, que Is
balle qui vous a aifllé à l'oreille est passée et n°
vous fera plus de mal, tandis que le bourdonne
ment du moustique vous annonce que le danger est
arrivé et que la bataille va s'engager.

Pour me protéger la tête et au risque d'étouilsr,
je ramenaile drap sur ma figaro et, en nage, rê*
plrant à peine, jo cherchal & orshaat le som:

moustiques réels et serpents res.
- nelques instante. Le

 

Je crois que je dormis quelques



  

 

wizello que je gisais dans an bain de

r haletant, brûlant. Bientôs je n'y tins plus.

ols dv sncrifier mes bras eb mes mains «ax

' piques. J gardai le drap sar ma figare, je
tis les bre © possi les mains sur le lit.

ne suis pas plus poltron qu'un autre,Esbien, I ,
is par oti” température d'enfer mon sang se

fs dans |-+ veines. Je venais de poser la main

droite sur au serpent étenda là en travers du lit

ju l'orais pre que empuigné. Oai, an serpent, tout
a qu'il y » le plus serpent, froid et immobile

la m.-
Lespon + ont le sommeil dar. C'slailà dor-

gait solider: ut. ll ne remua point. Je retirai

doscoment l:- mains eb les replagai sons le drap.

Je ne s0:: pas plas poltron qu'an autre, je le
pe ; j:1 suis pas plus brave non plas. Ca

dantsi ne trouvais face à face avec un lion

® que j'eu- - on main en bon fasil, j'ai la ferme

pourletion ju j'aurais assez de sang-froid poar lui

avoyee un: alle visée de mon mieux avant de
lui permet’: io se servir ane tranche de ma per-
wpe. Mai an serpent dans la nait noire, là,

qar moi san- srmes, sans aucun moyen ds défense

wu de retra ©, sans aucane espèx de protection,

so nu, .at bisn autre chose !

La aitua::.…1 me parut horrible.

J'ai tou, ure eu horrear des bêtes qui rampent,

artost de  .lve qui sont froides et hamides. Je

n'ai jamais ème pa toucher un poisson. Si ja

vais été le premier bommecréé, j'aurais sauvé le
geore bamaiii en ma personne : je n’sarais jamais

pa manger nquillement ane pomme à côté d'an
wrpent, f. + en la compagnio de la plus julie
mme da u: ude.
J'aimerai« mieax rencontrer un loup affamé au

vin d'an t. :- que de savoir dans ma chambre un
wotipdde. a1. ecorplon, Une grosse araignée ou
sème un ir ffensif scarabée. Un lézard mefe-
tait courir + toutes jambes. Un serpent, jagez
donc !
Une saror froide me couvrait de la tête aux

peds. J'ét s1s collé au lit, paralysé de peur.
Que fair: Me lever #: 1ne sauver Ÿ Uai, aans doate ; mais

H le réveiilvrais peut-être et il me clouerait ü la

porte. Actvudre jusqu'au jour me parat ce qu'il
J avait de p.us aage à faire. Oai, mais hélas ! il

%æ devait “re que minuit à peine et jamais, au

sand jen:si-, ja ne pourrais endurer ce cauche-
Bar vivant prndant sept mortelles heures.

La serpen: ne boageait par, ni moi non plas. Je
le sentais sur moi dans toute sa longueur. Ca qui
Re #mblait étrang3, c'est qu'il dormait tout al-

longé, au !i- a d'êvre pelotonné comme le sont gé-
téralemen: sa semblables quand ils dorment. Par

quelques p'zita mouvements imperceptibles des

“x genoux, je jugoai que mon serpent avait en

"iron trois pieds de longaeur. Cest la lonu 1e0r

du death a/{.r australien. Le vertige me prit à
lidée que va monstre, dont la morsare donne la

wort presque instantanément, était là prêt à m'ex-
pédier à an réveil,

Je songrai alors à un autre plan. Rouler tout
docement mun drap eb l'y envelopper, puis I'é-
Waffer. (ni, parbles, c'est bien simple : malhea-
teazement I'ohicarité était complète et les risques
à courir énormes. Il pourrait se glisser lentement
hors de l'étreinte et me donner au bras le coup

sal. Non, antre chose encore, mais d'abord de
l lemière, au risque de tout perdre.
Hanté de Laocoon père etfils, ti svreux, fon, dé-

fwttant, cette cbicarité multipliait mes angoisses
© me faisait entrevcie la situation comme terri-

eb sans espoir.
J'étais presque prêt à me résigaer à mon sort.

J'eus même quelques secondes de calme, grâce à

| Pensée que la mort occasionnés par la morsure
tu serpeut n'est point doulonreuse. ‘a s'endort

°t l'on ne se réveille plus. Je songeai à C'iéopâtre.
wblen, mieux valait mourir ainsi que de la

Boatte où de rhamatiemes.

Mais pas du tout. Je ne voulais muurir bi

“ume cela, ni autrement, ni sans douleur ni avec
valeur. Mourir sans s'en apercevoir c'était mou:

Litoat de même, eb je ne peux pas vous dire com-
80 je suis reconnaissant de me sentir en vie !

Je devenais fou, et je sentis que la lamière seule

Me raménerait à la raison Je ne voulais plue
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d'incertitude, je voulais regarder mon ennemi
dans le blanc d:s yeux.... où plutôs, de côté,
comme on m'avait toajoars recommandé de le
faire.
Mon serpent étaïb toujoars 'u, bien endormi,

immobile, ne se doutant nallement qu'un homme
de près de six pieds, jeune encore, fort et bien
portant, tremblait sons lai, ébre immonde d'un
pouce et demi d'épaissear et de trois pieds de lon-
gueur à peine,

J'allongeai le bras droit et j'atteigais les allu-
mettes qui se tronvaient sur la tale de nuit. Ce
fat là ane manœavre qui prit dix minates à exé-
cater. Sans remuer, apres des efforts inou:s, je
réussis 4 allamer la hoagie. La lumière m'effraya
d'abord. J'allai: probablement réveiller le ser-
pent et le duel allait commencer.

Ls serpent ne bougea point.
Je m'enhardis jusqu'à sortir la moisté de la tête

et 4 ster an regard craintif le long da lit. Mon
serpent était 14, toujours endormi, droit comme
un ». Je m'enhardis davantage et réussis à m'ex-
traire da lit. J'allai vite chercher ma bonne
canne de Tolède. ‘ Pur, ça y est,” où da moins
j'étais prêt à vendre chèrement ma vie.

Je regardai sar la cheminée, dans tous les coins,

236

Ca que nous avons étant joli, ne serions-nous pas
insensées de le changer pourl'horrible Ÿ Aucune
crainte donc à avoir de ce côté.

Point de diminution dans 1a splendeur des man-
ches. Elles sont toujours énormes, et nous ne
nous en plaignons plus, tant l'habiteda de les voir
ainsi s’est invétérée, et nous regarderions avec
étonnement, sinon avec mépris, ane manche plate,
que nous enssions admirée autrefois.

Je ne vois preaque plus de volants sur les jupes ;
ils ne sont plus 4 l'ordre du jour ; mais ils revien-
dront, soyez en certaines |! faut senlement leur
laisser le temps de se faire onblier assez pour nous
réapparaisre comme une nouveauté.
La toilette qui va devenir la plus occupante

sera certainement celle des voyages, l'automne
étant la saison des excursions et des promenades.

Ce sont les costumes tailleur qui vont certaine
ment en avoir tous les honneurs, et l'étoffe préfé-
rée sera tonjours le drap, dans les teintes nentres,
parmi lesquelles le gris de f:r aura certainement
la pret rence.

J'en ai va an dans ce genre dont la description
pourra peat être vous être utile. Le corsage,
forme blouse, était en surah vieux rouge, mis dans

la jupe sous ane ceinture de cair même nasnce.

point de canne. (était an sort. (Jù pouvait Le bas de la jupe était orné par un biais «la drap

bien être cette canne !
Je revins près du lit.

sentant enfin bin et vraiment éveillé, en poases-
sion de toutes mes facultés, je m'approchai et re-
gardai !e serpent.
—Ah ! cette canne, m'écrisi-j3, en riant aux collet très collant,

éclate, faut-il être bête tout de même!

Max O'RRLL

CHRONIQUE DE LA MODE

gris fer comme elle et était sccompagaé de quel.

Je pris la bougie, et me ques pointes remontantes, également en biais.

Cette adjonction n'est pas ce que jai trouvé de

plus joli, et je lui aurais préféré un second biais

plat autoar de la jupe. Sar les épaules, an grand
A col montant, était aussi orné

‘| un biais posé à plat dans le bas.
Ca collet, trés ouvert sur le devant, laissait

apercevoir un nead-cravate en mousseline de eoie

blanche.
Déjà, avec le costume que l'on pourrait appeler

demi-saison, nous voyons apparaître les chapeaux

de feutre qui disent : hiver. Aussi ne nous ha.

tons pas de les prendre ; on eet si longtemps en

L'amour de ls toilette est devena tel chez pres- hiver Craignons surtont de nous bâter lora-

que toutes les femmes de nos jours, que l'on no

cherche même plus à se dispenser de s'habiller très

élégamment lorsque l'on est à la campagae, où les

que la mode ne nous offre aacan changement ap-

préciable. Peutêtre n'en apportera t elle pas ;

mais les trop pressées ont presque tou; ours lieu de

mêmes étcffse, les mêmes formes et les mêmes gar- regretter leur précipitation

nitares que l'on porte aux ré-aptions citadines se Il est plus que probable cependant que grands

retrouvent au milieu des poules, des moutons et chapeaux et petites capotes resteront à l'ordre du

des vaches. jour bien longtemps encore. (Jiant aux orne

A cela on répond que l'on s'habille pour soi et Tents, qu'inventer de plus que vous ne connais-

non pourla «slerie. Est-ce bien vrai! siez ? Le feutre, quoiqu'il soit auæi chapeau d’hi-

Et, lorsque l'on se fait très belle, n'a t ou pas ver, est cependant également un intermédiaire

toujours an pea l'espoir d'é:re vae et admirée Ÿ entre la paille et le velours ; c'est donc particu.
Tout devient fantaisie en fait de japes ; car. avec jièrement le chapeau de printemps et d'automne,

la jupe cloche, toujours doublée, collante sur les et il eat rarement «arni de fleurs ; avec lui, on ne

hanches et des plue évasées dans le bas, most en voip que plames et rabans. Il ne paraic pas dou-

voyons d'autres, très amples es droites, plissées À toux que les plames vont avoir plas de succèa que

très larges plis plate satour de la ceintare; celles- jamai:, eb non seulement elles garniront les coif-

là, on le comprend, ne peavent être doublées fares, mais on ponslastura qu'elles front aussi les

mais elles nécessitent, afin de ne pas trop s'éloi Coiffares elles-mêmes, tant les chapeaux en serons

voer de la note jupe actuelle, ua fond de japs très recouverts.

collant eur les hanches, leur donnant «la soutien. 7] n'y aura plas alors ni faatre ni velours, le

C'eat donc toujours la jupe cloche, dont la jupe chapeau ne devant servir, on quelque sorte, que

plissée à yros plis ronds semble être l'ornement eb de carcasse.

la seconde jupe. A cela noas n'aurons rien à dire, car, non seu.

Ul est à remarquer que, à part tons les genres jement ce sera la mode, mais ce sera aussi l'une

de blouses, si commodes et que nous portons tontes des plus jolies et élégantes.

avec tant d’entrain, les jupes ont bien plas d'élé- Da temps de nos grand'mères, les janes filles

gance «ue les corsager, dont les ornements seals | portaient pas de plumes ; mais nous ns sommes

fontls valeur. lus au temps da nos méresgrandes, et, cet hiver,

Ile ont même quelquefois, lorsqu'ils sont fermés alles s'en pareront tout autant que lenra cœurs

eur le devant, une sorte de raidear donnée par les mariées et les douairières.

baleines eb qu'il est bien facile d'éviter par l'em- Je terminais ane pré:édente chronique en don-

ploi de la nouvelle agrsfs-baleine à ressort, si Com: pant à un grand nombre de lectrices qui m'avaient

mode et donnant an corsage ane grande souplesse, fait l'honneur de me demauder mon avis, quelques

lorsqu'on  soin de ne laisser aucune interraption conseils hygiéniques relativement à la beauté des

entre chaque swraphe. Ainsi conemos très exacte: dente, et je leur indiquais l'eau du dccæeur Pierre

ment eb très eolidement à ls saite les anes des Comme scuveraine, à mon avis, pour les soins de

autres, elles ont le soutien de la baleine, tout en |, bouche. (?1 me demande maïntenant de diffé-

conservant au corsage sa souplesse où sn grâce. rents “ôtéa où s'ack»e cette eau : maie, charmantes

Nous voilà donc toutes obligées d'employer ce lectrices, l'eau du docteur Pierre se trouve par-

nouveau système. tout, ed le plas peti: partamier da monde vous en

Arriverons-nous ou non à an nouveau règne de fournira un facon.

la crinoline ? Je crois pouvuir avec assurance ré-

pondre : non... - Personne n'en veut, personne

ne la désire, et l'on trouvera bien, sans cette

] de soutenir la largesr da ; çÇ

montre a coulequi soit réellement gracieuse

|

Cest par l'éducation qu’on peut réformer la s0-

! i ja cid i ila toarmentent.—
joli Eat ce que noua n'y arrivons pas déja ciété eb 1a gadrir des maux qu

fecorals et le crin dans le bas des rbas 1 Prato

BrancuE VALMONT.
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M. C-F. STUBBS

Nous avons aujourd'hui l'honneur de présenter

à nos lecteurs le portrait de notre aimable oon-
frère, le rédacteur des Echecs da Saint-John Globe

(N.-B.), an très dévoué disciple de “Caissa,” qui a
grandement répandu le culte de cette bienveil-
lante déité à travers le Canscia.

M.Stabbs est né en Angleterre, & Taunton, le
24 avril 1853, et commença l'étade des Echecs à
Baeton (Etate-Unis), il y a vingt ans. En mars

1883, on le pris de publier une colonne d'échecs

dans le Saint-John Globe, journal qui devint dès

lors le principal organe d:s Echecs dans les pro-
vinoes maritimes et qui a depuis grandi en impor-

tance d'ant és en année,
Il a organisé un grand nombre de concours de

problèmes, qui ont eu an succès énorme, auxquels

ont participé les plas illustres maîtres du jour,
et publis les envois qui obtinrent des jages le plas
de points.

  

C-F, STURBS

M. S:ubba a chanté le jen d'Echecs en prose et
en vers, mais son grand triomphe est sartout dans
la composition et la solution den problèmes. Il a
obtena dans les concours trois premiers prix, dont
deax avec les plus grande honneurs.

M. Stubbs est l'auteur de plasiears beaux pro-
b'èmes mais, comme beaucoup d’autres composi-
tears, ses plus granis efforts ne sont pas dirigée
en vue d'obtenir des prix dans les concours.

Comme rédacteur d'une colonne d'Echec:, M.
Stubbs ne laisse rien à désirer et peut-être consi-
déré, en cette matière, comme /acile princeps Sa
direction savante et impartiale ini ont fait nombre
d'amis. Sa série ds problèmes est sans rivale, et
son admirable choix de parties, accompagnées de
notes nombreuses et instractives, ont initié
nombre de jeunes amateurs aux beautés du noble
jeu.

C'est le vœn de chacun que M. Stabbs puisse, de
longues années encore, remplir ea délicate mission.

J.-E, N.

 

Qai ne voudra pas lire la Petite où les souffran-
ces d'une jeune fille, le dernier roman d'Edouard
Cadol, quand il saure qu'il peut l'acheter pour
osate & la librairie G. À. et W. Damont, 1826,
ree Ste-Catherine ;

Comediana

Quand Corneille mourat, Racine restait à peu

près seul pour soutenir l'éclat que le grand tragi-

que avait jeté sur la scèae française. Les chefs-

d'œuvre da premier ayant déjà fort enrichi les co-

médiens, les chefs-d'œuvra du dernier devaient

les enrichir encore. Ce qui donna lieu à ce disti-

que qu'on lui mettait dans ls bouohe :

Puisque Corneille est mort, qui nous donnait du pains

Nous vivrons de Racine, ou nous mourrons de faim.

+ + + +

Histoire des mots et locutions

Les étymologistes ne sont pas d'accord sur l'ori-

gine de la qualification de rasnetts ou reineite, don-

née à une espèce de pomme, reconnue la meilleure.

Quelques-ans dérivent ce mot de reginasita, dimi-

nutif de regina, reine, comme qui dirait la petite

reine des pommes.
D'autres, avec plus de vaisemblance, le dérivent

de ranetta, Jiminutit de rana : grenouills, les pom-

mes de rainette étant marquées de petites taches

commele sont les grenouilles, et notemment les
petites grenouilles vertes, qu'on appelle aussi rai
naîtes. .

+ + +

Les curiosités de la langue française :

Pourquoi, lorsqu'on dit d'an homme : It est rond,
est ce comme si l’on disait da même homme: Il
est carré 1

Pourquoi dit-on d'an homme : Feu un tel, alors
qu'il s’ast éteint 1

Pourquoi dit on : Qual voit ss veines, voit ses
peines, alors que c’est lorsqu'on n'a pas de veine
qu'on a des peines 1

Pourquoi dit on : Ua monte & I'échatand quand
on a descendu les derniers degrés dm crime ?

* He

Le vieux général

Un ami demandait à an vieax général français :
—Comment, après avoir passé votre vie dans les

camps, en êtes-vons venujusqu'à faire ainsi la com-
munion plusieurs fois la semaine ?
—Moncher, répondit le brave soldat, ce qu’il y

a de plus curieaz, c'est que je me sais trouvé changé
par un prédicatear qui ne m'a jamais dit an mot
de religion. Vrai comme vous voilà. Vous allez
entendre.

‘“ Après mes campsgnes, lien m'a donné une
femme pieuse dont je respectais la foi, sans la par
teger. Elle faienit, jemne fille, partie de toutes
les congrégations de sa paroisse, eb sa signature
était suivie decetitre : Enfant de Marie. Jamais'sa
timidité ne loi permit de me dire an mot de Dieu,
mais je lisais sa pensée sur son visage. Quandelle
priait, sous mes yeux, chaque matin et chaque soir,
ses traits étaient illaminés par la foi et l'amour ;
quand elle revenait de l'église, où elle avait com-
manié, avec an calme, ane douceur, ane patience
qui avait quelque chose de la sérénité du ciel, c'é-
tait un ange. Lorsqu'elle me prodiguait ses soins
et qu’elle pansait mes plaies, c'était ane soear de
charité.

“ Tout à coup, moi ausei, je fus pris, je ne sais
comment, du désir d'aimer le Dieu que ma femme
aimait si bien, et qui loi inspirait les douces vertus
qui faisaient le charme de ma vie, le dévouement
ont mes vieux jours avaient besoin. Un jour,
moi qui naguère encore ne me sentais pas de foi,
moi, si étranger aux pratiques de la religion, si
éloigné des sacremente, je lui dis : * Conduis moi
à ton confesseur aujourd’hui.”

* Par le ministère de cet homme de Dieu,et par
la grâce divine, je suis devenu ce queje suis si hou-
reux d'être.”

Voilà ce que peut, dans chaque foyer, l’aposto-
lat d'une femmechrétienne. “ yor Top

Variétés pharmaceutiques

Dans un dictionnaire bonatique et pharmaceati
que édité, il ya un siècle, chez Didot et Nyop
libraires célèbres et contamiers de pub'ications sé
rieuses, nons trouvons encore au mob Aomme d'ex-
travagantes indications dont nous allons donner
quelques exemples, en regrettant de ne pouvoir
tout citer.

** Remèdas tirés du cor; s de l'homme (homo).
‘ Ses cheveux sont propres à abattre les vapeora

ai en les brûlant on les fait sentir aux malsdes.
Oa en dietille une eau dont on oint la tête ave
du miel pour faire croître les cheveux. Nidluit.
en cendres et saupoudrés sur le tête, ils remédiont
à la léthargie ed aux autrea affections vaporeuses.
On boit cette cerdre contre la jauniuse. i

* L haleine d an homme à jeun arréte l'ophtal.
mie. Les ongles des pieds sont vomitifs, étant
donnés infasés dans da vin.

“ Le céramen des oreilles ava’é est un remcde
contre la colique ; appliqué extérieurement, il gué-
rit la piqûre du scorpion. Onle fait cuire avec ce
l'huile de noix, et on en compose an bagame sou ve-
rain pour les plaies récentes.

“ Etmaller dit qu'un goutteux s’est guéri en don-
nant à manger à an chien en morceaa de lard a'il
avaiv fait bouiller clans son urine ; d'autres y tont
cuire un œwaf et, le faisant manger an chat ou au
chien, ae délivrent de la fièvre gai par tranaplanta-
tion paste à l'animal.

** Le sang perda par le nez, enduit au front ou
derséché sar une pelle chaucie, arrête l'hémorracie.

‘“ Les vers qui s’engendrent dans l'intestin se
donnent en poudre par dedans pour guéiir les vrs
des enfante.

“ Les poux avalés vivants remédient à la au
nisse et à la fièvre quarte ”; etc, etc.

Après les remè«les tirés de 1 homme vivant, voici
quelques-vns de ceux qui ponvaient être tirés de
l’homme mort:

‘ La graisse humaine fortifie, dissout, aduucit
les douleurs, remet les contractions,remplit les ca-
vitéa laissées par la petite vérole (on sait que les
exécateurs des hautes œuvres vendirent longtemps
de cette graisse, vraie ou prétendue)

La dent d’an homme mort de langaueur appli-
quée sur une dent cariéela à sit tomber d'elle-mme,
sans donleur pour celei qui la perd. {

‘* Le crâne humain est bon pour l'apoplexie. I!
faud choisir de préférence celui d'un hommejeune, |

qui soit mort de mort violente, eb qui n'ait point :

été inbumé (autrefois la plapart des cadavres des !

sappliciée, notamment ceux des pendus, restairnt i

sans sépulcre) Oa le rape rans calciner, et l'in :

prend cette poudre, qui d'aillears est excellente |
pour préserver de la peur nocturne. i

“ Boire dans le crâne d'an homme mort de murt |
violente est un remède éprouvé contre les écrou- :
elles. i

“ On guérit aussi les écrouelles, les verrars et |

autres tameurs, en appliquant dessus la main ;

d’an homme ou d'une femme mort de maladie, et

en l'y laissant jusqu'à ce que le froid pénètre Is

tumeur et que la main du mort s'échanffe un pes

—oe qu'on peut réitérer plusieurs fois... .”etc,

etc.
Ces livres, nous le répétons, s'imprimaient et se‘

vendaient encore à grand nombre en 1791 —non

pas peut-être que la science réelle consacrâs encore |

ces étranges et dégcñtantes prescriptions, mald
parce que le crédit continuait à s'attacher à en i

vre qui avait eu la vogue. Etonn>ns-nous apres

cela que dans beaucoup de nos campsgues, ls pra
tiques populaires de mé lecine se ressentent encore

de ces barbares absardités.

 

 

 

UN CONSEIL PAR SEM‘INE

Moyen de nettoyer le cristal —L,»8 flacons de cris-

tal ou de verre salis ou ternis reprennent toat lear

éclab eb lear propreté si on les rinoe avec très peu

d’eau dans laquelle on aura mis quelques petite
morceaux de charbon de bois. LL

Toute mauvaise odeur, communiquée par liquide

guelonnque disparsitra si on laisse séjourner pen

ant quelques instants esn et charbon dans le l'a
oon,  

i
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sont 60 say: ABE Etats-Unis.

_Ls région canadienne qui n'a
40 encore explorée à une superfi-

Kd'environ 1,000,000 milles carrée.

_ua ne croit pas qu'il s'abatte

besscoap d- Luis, cette année dans le

qalles de l':tawa.

_Laré te du blé du Manitoba

gette année, de 20,000,000 mi-

mots 85,001, 1100 de plus que l'an der-

nier.

—La princesse Clémentine, fille ca-
dowe du rei ls Balges, à décidé de
renoncer au monde eb A ses pompes

pour entrer en religion.

—On se propose d'utiliser la rivière
Vinnepeg pour en obtenir #8ne force

motrice de :*,0U0 chevaux que l'on
: yspsmettra 4 une distencs de 110

uilles où clle sera employée dans des
wines.

—L'exportation des moutons cans-
diens à la (:rande-Bretagne est très

wosidérable, cette année. Jusqu'à
présent, il a été expédié, du port de
Montréal. U 751 moutons, contre

moins de ! ‘* ) l'an dernier.

 
—Pour 1a grande exposition de Pa-

ris en 1. on parle encore de cons-
traire an télescope assez puissant pour
voir la lane comine si elle n'était qu à

| trois pieds de la terre. Cesx qui
ctoient la lane habitée pourront alors
satisfaire lear curiosité

—Il ya ea quatre-vingb deux ans
que la viile de Moscou fab inzendiée
par les losses eax-mémes pour la
wastraire :l'armée franc sise de N apo-
lon Ter. Dans cette immense incen-
dis, #0) maisons farent brûlées
pre une porte de 150 millions de dol-

—Le pays le plas riche en chevaux
et bêtes à cornes, en proportion de la
Popalation. c’est la République Ar-
geutine ; le plus riche en moutons,
l'Aateiche ; le plus riche en porcs, ‘a
Swbie. Le plus pauvre en chevaux,
test l'Italis ; en bêtes à cornes, le
Portegal ; en moutons, la Bsligique,
* en pores, la Gree,

—Encore an nouvel uesga pour le
Papier. On fait maintenant des po-
tesax de télégraphe en papier. On se
wrt de Ia palpe ordinaire de papier
mélangée 7 des ingrédients, connus
vetlement des inventeurs. Les po-
eux sont coalés dans en moule en
fer ; ils sont creux et ne sont affectés
di par la sécheresse, ni par la plaie,
di par la chaleur, ni par le froid.
—On the Rowery est réprésenté an

Royal cette semaine. Cette pièce, on
lb devine, fera fureur. Les événe-
Wents sensationnels de la grande mé
opole se déroulent presque toujours

c terrible et lugabre quartier
bommé The Bowery,
Cest 1a, qu'à la lueur mystérieuse
obscurcie des réverbères, se sont ac-

Complis les drames sanglants qui font
pe dans l'histoire des grandesos

ho pers tout cela dans On the
y. la acteura qui composent

uronpe sont aa nombre «ls vingt, et
Eloge v'est plus à faire.

 

 

   
Blancs.— 14 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

 

Solution du problème de Dames No 152

Blanca Noira Blancs Noirs

52. 46 % 65
35 OR 4 28
44 37 a3 44
4 48 3 +H

42 38 20 31
32 25 al 20
66 60 63 54
+7 40 46 35
41 4 54 30
4 56 6 50
du 1 gaynent.

Solutions justes par MM. P. Duplessis,
Williemville (Conn. à ; J. H. Desaulniers,
Nicolet ; D. Vinet, Montréal

G. MILO DE TRIGON
Compositeur, professeur de musique, lau-

réat des conoours de Paris 1891-1592, de
l'association artistique de Bretagne 1594,
donne des lesons de violon et d'accompa-
goement à domicile et au No 21 roe San.
puinet.

 

 

 

Dr, H. F. Merritt.

Les Résultats Étonnent
LES HOMMES DE SCIENCE.

La Salsepareille

AYER
MÉDECINE

Qui n’a pas d’Égale.
Témoignage d'un Médecin bien connu,

 

“La Salsepareille d'Ayer est sans égale
comme dépuratif du sang, et l'on ne saurait
trop Ia louer. J'en af étudié les effets dans
les ‘as chroniques où aueun autre traîte-
ment n'avait réussi et j'ai été étonné de ses
testiltats. Nulle autre médecine pour le
sang que j'aie jamais essavée, et je les ai
toutes essavérs, n’a une action aussi com.
pete et n'effectue de cures aussi perma.
uentes que la Salsepareille d’Ayer.’— Dr,
FF, MERRILL, Augusta, Me.

Là Salsepareille d'Ayer
Seule Admise à l'Exposition Colombienne.

Les Pilules d’Ayer pour les Intestinss

 

(JPERA FRANCAIS
EDMOND HARDY, directeur-gérant) |

 

 

SAMEDI
en matinée

 

LE COSMOS,La plus ancienne
revue catholique sciences et de leurs
eppliontions — hebdomadaire.— 32 pages,
belles illustrations, $6 40 par an, 9, rue
François Ier, Paris, France.
 

LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douse mois

Revevront gratuitement le feuilleton en
oours de publication *¢ Le Secret d'une
Tombe.”
 

  

DETECTIVES!
Rright, young and midtle.aged mea wanted lo every locality

8 to act ss PRIVATE DETECTIVES under instructions.
® Previous experience Lot reqalred of hecessary. Send stamp
® Cor full particuises and get samole copy of the hest AMyetratst
© criminel paper publi-hai. NATIONAL DEFECTIVE ROR.

S EAU, Inpianaroiss lui Noe XN NBR XK 
Semaine commen; ‘nt le 8 octobre, réap-

parition de Mlle Degoyon.

Lever |

MauntwonLe Grand Mogol
Opérette en quatre aotes d'Audran
avec deux premières chanteuses

MLLE DEGOYON
FPMME BOUIT

Mademoiselle Miller, MM. Vissière,
Fétis et Giraud

Jevnpl, (toire |
de Gala)

VENDHEPT | La belle Helene
SaMabi soirs |

Upérette en trois actes d'Offenbach

MLLE DEGOYON..............
M. BOUIT....... cereennne cesses

Miles Miller «t Bertal, MM. Giraud, Gé-

raizer, Vissières, Fétis et Desfassiaux.

!L Abbé Constantin

Prix des places. — Orchestre 750, malles

GUs, parterre fUc, admission 4c. Balcon,

Ire rangée 6Uo, Ze et 3e rangées 50c, Am-

phithéâtre, 250. ;

Prix des places par les soirées de Gala.—

Orchestre $1, stailes 75c, balcon, lie ran:

gée 750, Ze et te rangée GUc, parterre G0c,

admission 503, smphithéitre 250. Mati-

née. —Orchestre 50c, stallea 40>, parterre

30e, admisai-n 25e, balcon, Ire range 40e,

2e et 3e rangée 3üc, amphithéitre

Bareau de location chez M. Fd Hardy,

1637, rue Notre-Dameet au théâtre. EPORTERS
*

| i

1 nt à responsible Lany of QENTLEMAN IN every Lown to aot

ttTerespordent, report the happeoiuge in their local

ty and write articies for publication. Kaperienoe dot required or

sosssary. BI remuneration for good writers. Kocloss stam

Here er * cretion

f
o
r

Edeecuarion, Chisago Lb
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—_— meta ep —

OHOSES ET AUTRES i
LE JEU DE DAMES

_—On truave, en Californie, des — KE AC | Fl Le u E :

arbres qui ont 3,000 ans d'existence. PROBLEME Ne 154 C i

va estime qu'an million de bicy Composé par M. K St-Maurtce, Montréal a)|ADi E
-évalués à 50 millions ade dollars, Hoira.—16 pièces CHANGEMENT D'AORAIRE

clef, Depuis dimanche, 30 septembre, les chan-
g ments suivants ont été faits. Gare Dal-
housie, pour Québec, le train partant à
3.30 pm. ne fera le trajet que le mardi
Joliette et Trois-Rivières, le train local
vrtira à 5.15 p m. tous les jours excepté
edimanche Gars Windeor, le train par-
tant à 6 15 p.m. et arrivant de Pointe For.
tune 4 9.45 a.m. sera discontinué. Le
train de Pointe Fortune partant à 5 15 p
m et arrivant à 8.50 a m. fera le trajet
tous les jours excepté le dimanche. L'ex-
press d'Halifax arrivera à 4 20 a.m. tous
|.s jura excepté le lundi. Tous les autres
rains comme à pr‘sent. 4 trains allant et
vens t entre Montréal et Ottawa, tous les
ours excepté le dimanche. Chars salons
eur les trains du main pour Ottawa

Excursion annueclle 4 bon marché, les
4, 5, 6 octobre, Montréal à

    

D toit, Mich., ét retour.......... $10.C0
(' eveland Ohio, et retour. ....... 12 50
hicago, Il, et retour... ... 16.00

Cincinnati, Ohio. . co... 1800
Saginaw, Mich ................ . 18.(0
B y City, Mich 1 .............. 13.00
Grand Rap'd3, Mich , et retour. 14.00
St-{'aul, Mion , ¢t retour......... 39 00
Minneapolis, Minn., et retour .... 3900
Minneapolis via Toronto, Owen
Sound et vapeur................ 40.50
Billets bors pour reveair jusqu’au 22 oc-

tobre 1594.

BUREAU POUR LAVENTE DES BILLETS
29 RUE STJACQUES
IAINAaPARCATN

        
 

EMILE VANIER
+s (Ancien élève de l'Ecole Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

187, rue St-Jaoques, Royal Building

Montréal
 

Drs MATHIEU & BERNIER

Chirurgiens-dentistes, coln des rues du
Champ-de-Mars et Bonsecours, Montréal.
Extraction de dents par le gaz oul'électri-
cité Dentiern faits avec ou sans palais.
Restauration des dents d’après les procédés
es plus modernes.

LA REVUE HEBDOMADAIRE
La plus intéressantes des re-

vues parisiennes

 

ABONNEMENT, $6 40 PAR AN—6 Mois, $3 30

La Revue Hebdomadaire publie la pre-
mière, après l'apparition en volume, les
romans des principaux écrivains de ce
temps notammeat : Paul Bourget, Fran-
gois Coppée, O. Daudet,etc.
Abonnement d'essai, un mois $0.50.
S'adresser à la LIBRAIRIE DERMI-

GNY, 126 W. 25th street, New-York où à
la succursale, 1608, Notre-Dame, G. Hu-

rel, gérant,
 

RENE RAVATX

ARTISTE-PEINTRE

A, Rue St-Laurent

Résidence privée :

156a, Ste-Elizabeth
 

Pertraits en vous genrePeinture à l'hal-
le, Aquarelle, Peinture sur sole, satin
oto. —Spécialite : Adresses enluminées

V. ROY &L. Z. CAUTHIER 
Architecques et Evaluateurs

162—RUE SAINT-JACQUES- 162
(RL0C BARRON)

VicToR Roy [.. Z. GAUTHIER

TELEPHONE No 2113
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ANNONCE DE

John Murphy & Cie

GRANDE VENTE
——A

ESCOMPTES
DU DEMENAGEMENT

 

 

 

 

Escomptes accordés sur le stock
entier de 10 à 75 P.C.

 

Un assortiment extraordinaire de man-

teaux dans les derniers styles, pour être
vendus à 334 p.o d'escoinpte

Garnitures et Passementeries — Un lot
de 500 verges de garnitures de toutes sor-
tes comprenant des passementeries en jais,
en soie, en mohair, en tinsel. etc, pour
être vendues au quart et à la moitié du
prix. Ceci est un lot réellement avanta-
geur que toute personue devrait voir.

LE MONDE

MAISON - BLANCHE
65—RUE SAINT

 

UN SEUL PRIX

ILLUSTRE
 

-LAURENT—65
IMPORTATEUR

—D

Morceries

OHAPELLERIES

T. BRICAULT
—
—

 
 

Cie d'Assurance contre le Feu et sur les risques Maritimes,

<“ WESTERIN~
INOORPOREE EN 1851

150 douzaines de chernises blanches pour +ho or boar ttre venduea durant cette Capital... races» once s0 acte 000000 ….…..... $2,000,000

vente à 39 cts la pièce, Primes pour l'année I898.........- Cree cone... 92,865,036

Un lot de dentelles crémes, blanches et Fonds de réserve 2,098 3%
era eee aaa tere seca aan .o teen ,

rouges, drabes et rouges, différentes lar-
geurs, variant de 30 à 50 cts la verge, pour
être vendues 5 cte la verge.

Voyez noë rubans
magnifique à des prix incroyablement bas.
Ne manquez pas d'assister à cette grande

vonte qui ne durera maintenant que quel-
ques jours.

John Murphy & Cie
2343 Rue Sainte-Catherine

Coin de Ia rue Metcalfe

Conditions : au comptant et un seul prix

TéLÉPHONE 3833

pres yLoyer ne

>AA
360 Rue & Dewi.2a

PHOTOGRAPHIES DE TOUS GENRES
PORTRAITS À L'HUILE AU CRAYON,

 

 

    

 

  

 

   
      

 
 

Cognac Jockey Club
Carte Or V.5.0.P.

GananT!I PUR à L'ANALYSR
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J. HW. ROUTH & FILS, gérants de la succursale de Montréal, 194, rue St-Jaoques

vita. Un choix

|

Arravr Hoour, Agent du dépt français, PixrRE DUPONT, Insp. des Agences
 

 

Æn vente dans toutes les
bonnes pharmacies,
 

:VIN :
rEXTRAIT:¢FOIE:MORUE

PRÉPARE PAR

M. CHEVRIER
Pharmacien de 1'* Classe, à Paris

possède à ia fois les principes actifs
de l'HUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeutiques des prépa-
rations alcooliques. — ll est précieux
pour les personnes dont l'estomac ne
peut pas supporter les substances gras-
ses. Sun effet, comme celui deHUILE
de FOIE de MORAUEÉ,est souverain

CONTRE :

la SCROFULE, le RACHITISME,
l'ANEMIE, la CHLOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE.

 

EXIGER LA SIGNATURE: CHEVRIE

 

ABONNEZ-VOUS

AU

DES

Journaux Litteraires

LE PLUS COMPLET

Enplâtre Souverain des Montagnes ; Vorte

 

 

Nous offrons:8500.00 de récompense pour
un meilleur emplâtre. Des milliers de per-
sonnes souffrantes ont immédiatement re-
cours aus EMPLATRES SOUVERAINS DES
MontaGNes VEntEs pa Gro. TUCKER pour
le soulagement immédiat des douleurs Era.
matismales, Rognons, Matrice, Poitrine,
Côtés, Dos, Reins,

 

PLUS DE CHEVEUX CRIS
AVEC L'USAGE DU

cé LUBY 3;

LE LUBY n’est pas une tenure
mais restore la couleur originale ¢' : stu-
relle de la chevelure.
LE LUBY donne aux cheveux da

ton et de l'énergie, auesurant ain-. une
chevelure abondante.
LE LUBY arrète la châte des he.

veux, prévient la calvitie et prod. sine
nouvelle croissance.

E LUBY guérit et prévient Lx ina
ladies de la tête, ot n’a pas d'égal jour
l'entretien de Ja moustache et de la ‘ irbe.
LE LUBY est reconnu con.me lu

meilleur préparation qui ait jamais. in:
ventée pour la chevelure.
En vente partout, SU la bouteille.

LAPRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le p.us populaire de tous les jours.ux
français de Montréal

 

Tous les hommes d'affaires regolveu:
LA PRESSE

Lea petites annonoes de LA PRESS! «on
lues par tout le monde.

Déstres-vous un commis ?
Annonces dans LA PRESSE.

LA PRESSE estle véritable Intermé..:aire
entre le patron et l'employé.

Désirez-vous une servante ?
Annonoes dans LA PRE<E.

Les servantes en recherche d'emp!
lisent toutes LA PRESSE.

Désaires-vous retrouver un art cle | -du
Annoncez dans LA PRESSE.

Tout le monde reçoit LA P RES+
Désirez-vous un emploi quelconque ?

Annoncez LA PRE-~E.

Journal possédant

In

plus forte circu.
de tous les journaux français

da Msnada.

on

Moyenne par jour pour la semau.
nissant le fi octobrs 1894.

36,S13
La Pnrssz sera adressée à la cam;-.xne

pendant la saison d'été à raison de 2° jar

mois.

BUREAUX

71 et 7la, Rue St-Jacq:es
MONTREAL
 

Vendus en et en détail ches

MONDE ILLUSTRE aso.ruoxzxnr
8EUL LE GUÉRISSEUR SAUVAGE

Journal francais Illustré 1876, SrE-CarneniNE, Montréal.-Prix 26c

CANADA

- CAVEATS,TRADE MARKs
COPYRIGHTS.

CAN I OBTAIN A PATENT? Fora
Monet answer and an bonest opinion. write to
UNN & CO. who bave bad nearly fifty vears

experience in the patent business. Communica
tiona atrictiy confidential. A Handbook of In.
formation conoerning l’atents and bow to ob-
tain them sent free. Also a catalogue of mechan.
ical and scientific books sent free.
Patents taken through Munn & Co. receive

al notice in the Scientific American. and
thus aro brought widely before the public withe 

journal (llustustré pou
Saint-Nicolas, garçons et filles,
sant le jeudi dec 

. ChelDelagrave, I5.rue Souftiot Paris,

ue semaine. Les abonr
nements partent du ler décembre et du ler

out ont to the inventor. T'his splendid
issued weekly, elegantly illustrated. has b farthe
largest circulation of any acientific work in the
worid. 3 a year. Sample copies sent free.

Buildi Edition,mouthly, 2.50 a year.
: , copies, ‘2.3 cents. Every number cont desDirait cll CU aeTIaie

tre dxmnie-186  H'adreeser à la librairio o Sand oa rateaddress0 ” How Toa, 3e; RROLDWAY,

 

    

Nouveaux procédés amérionins peur j 0:
bage de dents, es porcelaine et en verre.

plus réalstable que le olment, Lmiten: ps!
nitement la dent,

 

palais, extra légernEeuree métal peur ala, ab axtrairs
enveau preoédé plomber eb ©.

les dents sans douleur.

A. 8. BROSSEAU,L.D.8. Me 7, Ron Bauve-Lavnane, Mowess4à


